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			À Sarah, mon épouse, 
qui s’est courageusement 
tenue à mes côtés 
durant ce périple 
de complainte. 
Je t’aime.

			À Sylvia, ma fille, 
que Dieu a utilisée 
pour m’enseigner que : 
c’est dur, 
mais ce n’est pas inutile. 
Tu nous manques.

		

	
		
			Préface

			Quand je me suis retrouvée tétraplégique, suite à une fracture des vertèbres, j’ai eu l’impression que Dieu m’avait écrasée comme on écrase un mégot sous son talon. Le soir, je me frappais la tête sur mon oreiller dans l’espoir de me briser la nuque et d’en finir avec mes souffrances. Après avoir quitté l’hôpital, je refusai de quitter mon lit. Je disais à ma sœur : « Tire les rideaux, éteins la lumière et ferme la porte. » J’allais rester paralysée ma vie durant et, intérieurement, j’étais morte.

			Inutile d’être en fauteuil roulant pour vous identifier à ma situation. Vous savez d’ores et déjà que, parfois, certaines circonstances adverses ne vont pas en s’améliorant. Des problèmes ne sont pas toujours résolus. Des conflits ne trouvent pas de solution. Des enfants meurent, des couples divorcent et des décès prématurés bouleversent notre existence et ébranlent notre foi.

			Nous essayons de gérer la situation, à l’instar de jongleurs qui font tourner des assiettes sur de longues baguettes. Quand nous nous sentons dépassés, nous essayons de nous détendre en prenant un bain, en prenant une suée sur le tapis de course, en faisant des achats inconsidérés ou bien en allant passer un week-end à la montagne. Nous sourions en disant que nous faisons confiance à Dieu, mais, au plus profond de notre être, nous savons que ce n’est pas vrai. Nous espérons seulement qu’il ne va pas ajouter plus d’assiettes.

			Voilà ce que je ressentais. Cependant, après plusieurs semaines passées au lit, j’en ai eu assez de déprimer et finalement j’ai crié à Dieu : « Si je n’arrive pas à mourir, s’il te plaît, montre-moi comment vivre ! »

			C’était la prière qu’il attendait.

			À partir de ce moment, j’ai demandé à ma sœur de me lever et de m’installer dans mon fauteuil roulant face à ma Bible. Je tournais les pages à l’aide d’une baguette buccale, à la recherche de réponses – de n’importe quelle réponse. Je fis appel à un ami chrétien, conseiller. Il me dirigea immédiatement vers le troisième chapitre du livre des Lamentations :

			Je suis l’homme qui a vu l’humiliation… 
Contre moi il [Dieu] tourne 	
et retourne sa main tout le jour.Lamentations 3:1,3

			« C’est moi dont il s’agit ! » me suis-je dit tout émerveillée.

			J’étais abasourdie de découvrir que Dieu accepte nos complaintes­. Je finis par apprendre – principalement grâce au livre de Lamentations­ et aux Psaumes – que rien n’est plus libérateur que de savoir que Dieu comprend. 

			Quand nous souffrons, Dieu ressent notre douleur. Nos frustrations et nos interrogations ne le dérangent pas. Il les connaît toutes. Il a écrit un livre à ce sujet. Encore plus surprenant, il nous invite à venir en sa présence et à lui exprimer nos griefs.

			Si vous êtes dans l’affliction, Profondes ténèbres, miséricorde infinie est le meilleur des guides. Mark Vroegop connaît bien le sujet. Non seulement il a expérimenté de grandes souffrances, mais, depuis plus de deux décennies, il prend soin de personnes qui sont dans la peine. Il nous montre comment – sans les cacher, ni les minimiser – gérer la colère et la dépression, en en tirant quelque chose de positif.

			Si vous perdez le contrôle de vos assiettes, si vous implorez : « Mon Dieu, je ne peux plus vivre ainsi », alors, sachez qu’en la personne de Mark Vroegop vous avez trouvé un ami. Faites de son merveilleux livre votre compagnon de route.

			Son auteur averti a passé du temps dans le sanctuaire des afflictions de Christ et il sera à même de vous apporter un soutien concret. Laissez-le vous guider. Permettez au Saint-Esprit de vous conduire. Au fil de ces quelques chapitres, un nouvel espoir va poindre.

			Joni Eareckson Tada

			Joni and Friends International Disability center

		

	
		
			Remerciements

			Depuis une dizaine d’années, j’aspirais à écrire ce livre. Sans le soutien et les encouragements d’un grand nombre de personnes, je n’y serais jamais parvenu.

			J’exprime toute ma reconnaissance à un groupe de personnes appartenant à deux différentes églises qui ont joué un rôle essentiel dans mon parcours de complainte. De plus, de 1996 à 2008, Calvary Baptist Church à Holland, dans le Michigan, m’a fait l’honneur de me laisser servir en tant que pasteur principal. Après le décès de Sylvia, notre fille, ils ont pris soin de notre famille. Ils nous ont même donné la possibilité de partir en vacances pendant deux semaines afin que nous puissions entamer le long processus de guérison. Nous n’oublierons jamais la bienveillance qu’ils nous ont manifestée en ces moments où les épaisses ténèbres d’une douleur indicible nous enveloppaient.

			Ces dix dernières années, j’ai eu le privilège d’être le pasteur de College Park Church à Indianapolis. Notre périple au travers des livres de Job, des Psaumes et des Lamentations ont fait office d’incubateur pour chaque partie de cet ouvrage. Ces merveilleux frères et sœurs ont dévoré la Parole et l’ont mise en pratique d’une manière qui continue de me procurer une grande joie.

			En 2014, quand la vision pour ce livre a vu le jour, les anciens m’ont gentiment proposé une année sabbatique. Elle avait pour objectif de m’aider à développer mes dons en tant qu’écrivain et Ann Kroeker est devenue mon coach en écriture. Elle a été la première à me convaincre, non seulement qu’un livre sur la complainte­ était nécessaire, mais aussi que je devais l’écrire. Ses encouragements constants et ses conseils de professionnelle sont à l’origine de l’élaboration de cet ouvrage.

			Robert et Austin, de Wolgemuth and Associates, ont pris le risque de publier un auteur inconnu. Leur soutien a été inestimable. Ils m’ont ouvert des portes et m’ont conseillé tout au long de ce parcours. Sans eux, ce livre serait resté au stade de projet insensé.

			Au tout début de l’élaboration du manuscrit, Dave DeWit, de Crossway, m’a accordé un encadrement bienveillant. Qu’un homme aussi talentueux et plein de compassion que lui lise ma prose désordonnée était l’une des nombreuses grâces dont j’ai bénéficié durant ce processus. Son don d’encouragement m’a permis de canaliser mon manque de confiance en moi.

			Je remercie mon épouse, Sarah, qui m’accompagne sur ce chemin de la complainte depuis plus de vingt-cinq ans. Elle a pratiqué ce que j’écris. Le chagrin d’une mère est tout particulièrement accablant. Néanmoins, elle a continué à se lamenter et à faire confiance – sans jamais céder au désespoir. Elle a pleuré avec un nombre incalculable de mères éplorées. J’ai vu la miséricorde poindre au sein d’épaisses ténèbres et, ce faisant, la douleur s’est transformée en un tremplin, pas en un précipice.

			Pour finir, je remercie mon Sauveur. Il m’a aimé et il m’a délivré de l’esclavage du péché. Sa crucifixion et sa résurrection me rappellent qu’il a rendu toute chose parfaite. Il me tarde de voir le jour où le corps de ma fille sortira de sa petite tombe du cimetière de Graafschap. À ce moment-là, ma foi sera manifeste.

			Alors que j’attends ce jour avec impatience, je me lamente.

		

	
		
			Introduction

			La vie en mode mineur

			Un parcours personnel

			Le Seigneur a donné, le Seigneur a repris. 
Que le nom du Seigneur soit béni ! Job 1:21

			J’ai appris à me lamenter à genoux.

			« Non, Seigneur ! suppliais-je. S’il te plaît, pas ça ! » C’était en ٢٠٠٤. Ma femme, Sarah, me réveilla, inquiète. Il lui semblait que quelque chose ne tournait pas rond au sujet de sa grossesse. À quelques jours de l’accouchement, elle n’avait pas dormi de la nuit, attendant que notre bébé in utero bouge. Les heures passées à tapoter son ventre, à changer de position, à adresser des prières déchirantes ne faisaient qu’ajouter à son inquiétude. Aucun mouvement.

			En prière, je suppliais, agenouillé à côté de notre lit.

			Une grossesse n’avait rien de nouveau pour nous. Huit ans auparavant, nous avions été surpris d’entendre le mot « jumeaux » prononcé à l’occasion d’une échographie. Sarah a porté nos garçons pendant trente-neuf semaines. Trois jours après l’accouchement, nous avons ramené nos enfants en bonne santé à la maison. Ensuite, trois ans plus tard, nous avons été bénis par la naissance d’un autre fils. En quatre années de mariage, notre foyer a accueilli trois enfants vigoureux.

			Tout n’était pas facile. Nous avons fait face à bien des défis. À la naissance de nos trois enfants, j’étais pasteur-enseignant d’une église dans le Michigan. En tant que jeune pasteur, j’étais très sollicité. Je manquais d’expérience et l’église rencontrait nombre de difficultés. Aussi étions-nous confrontés à bien des épreuves. La vie n’était pas sans problème.

			Quoi qu’il en soit, ma prière spontanée exprimait une nouvelle intensité de désespoir.

			J’avais peur.

			Plus tard, dans l’après-midi, notre médecin a placé une sonde sur le ventre de Sarah, à la recherche d’un battement de cœur. Les secondes passaient. Il l’examina sous tous les angles. Le silence régnait. Son visage affichait une inquiétude certaine. Il suggéra que nous nous rendions dans la salle d’échographie afin de déterminer ce qui se passait. Ma femme baissa la tête. Elle avait compris.

			Quelques instants plus tard, nous pouvions voir notre bébé sur l’écran. Je regardais alors que le médecin déplaçait la sonde. J’avais vu assez d’échographies pour savoir ce qu’il cherchait : le bat­tement sourd d’un cœur. Sarah était silencieuse. Le médecin montra l’écran du doigt. « Je suis désolé, dit-il, mais le cœur ne bat pas. »

			Notre bébé, quelques jours seulement avant d’entrer dans notre vie, était mort.

			Un chagrin comme les flots de la mer

			En cet instant, l’onde de choc du chagrin était irrésistible. Toutefois­, notre parcours ne faisait que commencer. Quelques heures plus tard, nous nous sommes rendus à l’hôpital. J’étais assis auprès de ma femme alors qu’elle endurait des heures de travail. Nous avons prié et nous avons pleuré ensemble. Approximativement vingt-quatre heures après avoir appris la terrible nouvelle, je tenais dans mes bras le corps sans vie de ma petite-fille, Sylvia. Alors que je la berçais, emmaillotée dans une couverture, j’aspirai ardemment à ce qu’elle se réveille. Son corps complètement développé avait l’air tellement normal. Néanmoins, elle ne respirait pas.

			Elle était très belle, mais sans vie.

			Il m’est impossible de décrire le chagrin et la tristesse que je ressentais. La douleur et la peur se confondaient dans un flot d’émotions inextricables. Des pensées concernant l’avenir se bousculaient dans ma tête. Des questions me hantaient : comment les garçons vont-ils réagir face à un tel chagrin ? Ma femme ­pourra-t-elle être de nouveau heureuse un jour ? Et si nous ne pouvons plus jamais avoir d’enfants ? Comment vais-je faire pour vivre avec un tel chagrin, tout en ayant besoin d’être au top en tant que pasteur ? Notre couple s’en remettrait-il ?

			Tant de questions. Tellement de craintes.

			La découverte de la complainte

			Après la mort de Sylvia, j’ai répandu mon cœur devant le Seigneur avec une sincérité désespérée. J’ai résisté à la tentation d’être en colère contre Dieu. J’ai lutté contre la tristesse qui m’assénait un coup de poignard en pleine poitrine. Au sein de ma douleur, j’ai commencé à trouver dans la Bible des mots et des phrases qui reflétaient les émotions de mon cœur. C’était comme si certains passages me parlaient littéralement.

			La Bible donnait une voix à ma douleur. Je m’appropriai certains Psaumes. J’avais déjà lu ces passages, mais je ne les avais jamais considérés sous cet angle.

			Un périple qui allait durer plusieurs années commençait. Et ce faisant, j’ai découvert un langage en mode mineur exprimant ma douleur : la complainte.

			Bien que j’aie étudié la Bible pendant des années, la complainte biblique était une chose toute nouvelle pour moi. À cette époque, je ne savais même pas comment l’appeler. J’essayais tout simplement d’exprimer mes craintes et mes combats tout en gardant mon cœur fixé sur Dieu. Ma quête de survie spirituelle m’a rendu sensible à cette forme de prière biblique sans précédent.

			Le chagrin a disposé mon cœur à entendre ce chant de complainte.

			L’honnêteté viscérale exprimée par la complainte était vivifiante et instructive. En fait, j’étais assuré de l’amour de Dieu dont il est question dans des passages tels que Romains 8 et bien d’autres. Je croyais que, d’une façon ou d’une autre, Dieu allait faire en sorte que toutes choses concourent à ses desseins bienveillants. Je n’en ai jamais douté.

			Quoi qu’il en soit, mon chagrin n’était pas dompté.

			Il était impérieux.

			Je combattais la crainte, la désillusion et le chagrin. Et dans ce périple, j’ai découvert la grâce de la complainte : un chant que je n’avais jamais voulu chanter. Malgré tout, une fois dans le creuset, j’ai pu apprécier les bienfaits de cet aspect importun de la vie chrétienne.

			Rétrospectivement, je réalise à quel point la complainte est devenue mon guide, mon pédagogue et mon réconfort.

			Les années qui ont suivi le décès de Sylvia n’ont été que hauts et bas émotionnels et difficultés. Sarah a expérimenté plusieurs fausses-couches et un test de grossesse faux-positif. Toutefois, nos prières, éperdues, néanmoins sincères, ont fait que notre affliction s’est transformée en louange.

			La complainte nous a aidés à nous frayer un chemin dans le désert de notre chagrin.

			L’inconfort de la complainte

			Quoi qu’il en soit, à la faveur de ce périple, nous avons découvert que nombre de chrétiens, comme nous, n’étaient pas habitués à la complainte – et même qu’elle les mettait mal à l’aise. Quand, à l’occasion, il m’arrivait de partager en toute franchise quelques-unes des luttes de mon âme, certains manifestaient un réel inconfort. D’autres exprimaient une envie désespérée de « trouver le bon côté des choses ». D’autres encore changeaient de sujet, manifestaient un silence embarrassé ou bien trouvaient un prétexte pour échapper à la difficulté de la situation.

			Quand certains soutenaient la conversation, bien souvent, ils réagissaient de manière peu constructive. Dans un souci de nous réconforter, d’autres disaient des choses telles que : « Je suis sûr que le Seigneur vous donnera un autre bébé » ; « Peut-être que grâce au décès de votre petite fille beaucoup de personnes viendront à la foi » ; « Le Seigneur sait que, dans cette situation, il peut vous faire confiance. »

			Tous avaient de bonnes intentions. J’appréciais leurs efforts pour soulager notre douleur. Néanmoins, il devint évident que la plupart d’entre eux ne savaient pas comment s’identifier à notre chagrin.

			La complainte n’avait rien d’un concept familier.

			La complainte : une grâce

			Alors que je lisais des ouvrages sur le chagrin, j’y découvris nombre de tentatives pour expliquer l’aboutissement de la souffrance ou pour guider les lecteurs à travers les étapes du deuil. Bien que, d’une certaine manière, elles soient bénéfiques, elles éludaient souvent­ le concept de la complainte ou bien elles en faisaient abstraction. Trouver une explication ou une solution rapide au chagrin, même s’il s’agit d’un objectif louable, peut faire l’impasse sur l’occasion offerte par la complainte : donner à une personne la permission d’affronter sa souffrance au lieu de faire tout son possible pour l’éradiquer. Être plongé dans l’affliction sans comprendre, ni pratiquer la complainte divine peut ralentir le processus de deuil.

			J’en vins à considérer la complainte comme un don salutaire du Seigneur. Tout au long de ce périple, je finis par apprécier le psaume 13. Je l’avais déjà lu bien souvent. Cette fois-ci, c’était personnel. Il exprimait mon cœur et ouvrait la voie pour mon chagrin. Il empêchait mon âme de sombrer dans le gouffre du désespoir et du déni. Je le mémorisai. Il devint le soutien de mon âme et une aide pour beaucoup d’autres personnes dans l’affliction.

			Jusques à quand, Éternel ! m’oublieras-tu sans cesse ? Jusques à quand me cacheras-tu ta face ? Jusques à quand aurai-je des soucis dans mon âme, et chaque jour du chagrin dans mon cœur ? Jusques à quand mon ennemi s’élèvera-t-il contre moi ? Regarde, réponds-moi, Éternel, mon Dieu ! Éclaire mes yeux, afin que je ne m’endorme pas dans la mort, afin que mon ennemi ne dise pas : Je l’ai vaincu ! et que mes adversaires ne soient pas dans l’allégresse, si je chancelle. Mais moi, j’ai confiance en ta bonté, mon cœur est dans l’allégresse, à cause de ton salut ; je chanterai à l’Éternel, car il m’a fait du bien.
Psaume 13:1-6

			Au travers de cette odyssée personnelle, je commençai à entrevoir la valeur rédemptrice de la complainte, tout en me demandant pourquoi elle était si souvent ignorée. Durant des obsèques, par exemple, je devins plus attentif au déroulement de la cérémonie. Elle me semblait expurgée de toute complainte. De même, je fus frappé par l’absence de complainte dans l’adoration. Je remarquai à quel point la plus grande partie des chants avait pour thème la célébration et le triomphe. Bien que je n’aie rien contre la célébration et le fait d’encourager les gens à espérer, 
la profondeur de mon chagrin m’a fait désirer ardemment 
le combat spirituel honnête et sincère contre la douleur. La célébration est une bonne chose, toutefois, si la complainte n’y est pas associée, elle est déficiente.

			Au fil des ans, j’ai commencé à parler de la complainte. Je l’ai incorporée dans les services funéraires. Je l’ai intégrée dans mes sermons. Le résultat a été surprenant. Des personnes en proie au chagrin sont sorties de l’ombre. À un niveau personnel et dans mon ministère pastoral, je me suis entretenu avec de nombreuses personnes dans l’affliction. Je les ai aidées à réaliser combien la complainte nous encourage à pleurer et à faire confiance, à combattre et à croire. Je les ai accompagnées dans leur chagrin, les amenant – et même les encourageant – à se lamenter. J’ai commencé à comprendre d’une façon toute nouvelle pourquoi les Psaumes étaient à ce point bienfaisants pour ceux qui sont dans la peine.

			J’ai commencé à considérer la complainte comme un trésor précieux, quoiqu’inexploité, de la grâce de Dieu.

			Une infinie miséricorde 
au cœur d’épaisses ténèbres

			Cet ouvrage a pour objectif de vous aider à découvrir la grâce de la complainte et de vous encourager à trouver une infinie miséricorde au cœur d’épaisses ténèbres. Le titre est tiré de deux versets du livre des Lamentations qui semblent contradictoires. Mais ce n’est pas le cas.

			Quoi donc ! Le Seigneur, dans sa colère, a couvert de nuages la fille de Sion.Lamentations 2:1

			C’est que la bienveillance de l’Éternel n’est pas épuisée, et que ses compassions ne sont pas à leur terme.Lamentations 3:22 lsg

			Si vous êtes enveloppé d’épaisses ténèbres du fait des circonstances, j’espère que vous vous approprierez la complainte, à l’instar d’une liturgie divine qui vous conduira à la miséricorde. Alors qu’il vous amène à adorer Dieu et à lui faire confiance, ce chant inédit vous permet d’exprimer votre peine. La complainte est le style de vie que vous adoptez tout en faisant confiance à la souveraineté de Dieu alors que la vie ne vous fait pas de cadeaux.

			La complainte nous permet de formuler notre chagrin. Sans elle, nous ne saurions pas comment traiter la douleur. Le silence, l’amertume et même la colère risquent alors de prendre l’ascendant. Si nous faisons abstraction de la complainte, nous ne pourrons pas aider notre prochain dans l’affliction. Au lieu de cela, nous proposerons des solutions banales, des commentaires superfétatoires ou des réponses expéditives. De plus, sans ce chant sacré d’affliction, nous risquons de passer à côté des leçons que la complainte est censée nous enseigner.

			C’est grâce à elle que les chrétiens font leur deuil et que l’on vient en aide à ceux qui sont dans la peine. La complainte nous enseigne des vérités fondamentales en ce qui concerne Dieu et notre monde. Mon expérience personnelle et pastorale m’a convaincu que la complainte biblique n’est pas seulement une grâce, c’est aussi un aspect de la vie chrétienne négligé par beaucoup de chrétiens du XXIe siècle.

			Si, au sein d’un monde corrompu et d’une culture de plus en plus hostile, nous négligeons ce chant en mode mineur, le christianisme s’en trouvera affaibli et improductif. Il nous faut redécouvrir cette ancienne pratique et la grâce qui en découle. Quand la complainte fait défaut, le christianisme en pâtit.

			Un périple de complainte

			Cet ouvrage trace la voie à suivre pour notre périple. Nous allons explorer quatre psaumes de complainte et un livre biblique consacré à ce sujet : le livre des Lamentations. 

			Dans la première partie, je m’efforcerai de vous apprendre à vous lamenter. Dans la deuxième, j’espère vous montrer les enseignements à tirer de la complainte. Et finalement, dans la troisième partie, nous découvrirons comment vivre avec la complainte – tant personnellement que collectivement.

			Nous l’ignorions à l’époque, mais la mort subite in utero de Sylvia­ allait être le commencement de ma découverte de la complainte­. Le deuil m’a permis d’apprécier le langage biblique de la douleur, qui allait affecter d’autres domaines de ma vie et de mon ministère pastoral.

			Ma prière suscitée par la crainte : « S’il te plaît, pas ça ! » n’était que le commencement d’un périple providentiel qui allait me permettre d’apprécier la complainte et la grâce qu’elle suscite. Quelles que soient vos circonstances actuelles, ce chant en mode mineur peut vous être des plus bénéfiques.

			Joignez-vous à moi dans ce périple.

			En découvrant la grâce de la complainte, vous verrez qu’une miséricorde infinie se fait jour au sein d’épaisses ténèbres.

			Questions de réflexion

			1.	Quel est votre vécu par rapport à la peine et au chagrin ? Quels événements douloureux ont façonné votre âme et votre compréhension de Dieu ?

			2.	Quand vous êtes confronté à la souffrance, quels sont les questionnements et les combats auxquels vous faites le plus souvent face ?

			3. Dans la Bible, quels sont quelques-uns de vos ­passages préférés qui procurent réconfort et confiance à ceux qui sont dans la peine ?

			4. Quelle est votre définition de la complainte et quelle est votre approche à ce sujet ?

			5. Lorsqu’il vous est arrivé d’aider un ami ou un proche qui était dans la peine, quelles sont ­certaines des choses que vous avez trouvées utiles et d’autres qui ne l’ont pas été ?

			Première partie

			Apprendre la complainte

			Les psaumes
de complainte

		

	
		
			Chapitre 1

			Ne cessez jamais  de prier

			Psaume ٧٧

			Au jour de ma détresse, je cherche le Seigneur ; 
la nuit, ma main se tend sans se lasser ; 
mon âme refuse d’être consolée. 	
Je me souviens de Dieu et je gémis.
Psaume 77:2-3

			Qui vous a appris à pleurer ? Bien évidemment, la réponse est : « Personne ». Bien que vous ne vous en rappeliez pas, le premier son que vous avez émis quand vous avez quitté le cocon douillet et protecteur de l’utérus de votre mère, a été un cri strident. Une vive protestation.

			Tout être humain qui voit le jour vit cette même expérience. La vie commence dans les larmes. C’est tout simplement un é­lément de ce qu’implique d’être humain – pleurer est humain.

			Toutefois, se lamenter est différent. Du fait que toute lamentation est une prière, la pratique de la complainte 
– biblique, sincère et rédemptrice – n’a rien de naturel. C’est 
une déclaration de foi. La complainte est l’expression sincère d’un cœur blessé en butte au paradoxe de la souffrance et à l’assurance de la bonté de Dieu.

			La complainte est inhérente au chrétien

			La foi en la miséricorde, la rédemption et la souveraineté de Dieu suscitent la complainte. Sans l’espérance en la délivrance de Dieu et la conviction qu’il est tout-puissant, il n’y aurait aucune raison de se lamenter lorsque la douleur envahit notre vie. 

			Dans son livre, Rejoicing in Lament, Todd Billings, nous aide à comprendre­ ce point fondamental. 

			C’est précisément du fait de sa confiance dans la souveraineté de Dieu que le psalmiste adresse sans cesse des complaintes et des requêtes à l’Éternel.[…] Si les psalmistes avaient déjà décidé du verdict – qu’en fait Dieu est infidèle – ils ne continueraient pas d’exprimer des complaintes­.

			Par conséquent, les complaintes sont fondées sur ce que nous croyons. C’est une prière pénétrée de théologie. Les chrétiens affirment que nous vivons dans un monde corrompu, que Dieu est puissant et qu’il reste fidèle. De ce fait, les complaintes font le lien entre la souffrance et les promesses.

			Pleurer, c’est humain, néanmoins la complainte est inhérente au chrétien.

			Il y a quelques années, je dirigeais une réunion de prière pour les collaborateurs de l’église. Je plaçai une chaise au centre de plusieurs autres chaises. Alors que nous chantions, que nous prions et que nous faisions une lecture spontanée de l’Écriture, j’invitai les participants à s’installer sur la chaise du milieu et à présenter une prière de complainte au Seigneur. Nous avions étudié ce sujet à l’église. Je me disais qu’il serait bon de mettre en pratique ce chant en mode mineur. Je savais aussi que nombre d’entre eux étaient dans la peine.

			Après quelques minutes d’un silence embarrassant, une jeune femme courageuse s’est dirigée nerveusement vers la chaise. Elle serrait une petite carte et poussa un soupir. On pouvait ressentir ses émotions douloureuses à fleur de peau. Son mari, l’a rapidement rejointe et s’est agenouillé auprès d’elle. D’autres n’ont pas tardé à suivre, plaçant leurs mains sur leurs épaules. Une démonstration simple mais touchante qu’ils s’associaient à leur douleur. D’une voix tremblante, elle se mit à lire sa complainte­ :

			
« Combien de temps, ô Seigneur ? M’oublieras-tu à jamais ? Combien de temps vas-tu nous refuser la bénédiction d’un enfant ? Combien de temps allons-nous t’implorer ? Combien de jours, de mois ou d’années passeront encore alors que nos bras restent vides ? Combien de temps encore allons-nous lutter pour nous réjouir avec ceux qui se réjouissent, alors que nous pleurons ? Mais moi, j’ai confiance en ta bonté, mon cœur est dans l’allégresse, à cause de ton salut ; je chanterai à l’Éternel, car il m’a fait du bien. Merci Père ! »


			Par cette courte prière, elle a vocalisé sa profonde tristesse tout en réaffirmant sa confiance. Elle a pleuré et elle s’est souvenue. Elle a sangloté et elle a fait confiance. Elle s’est lamentée.

			Après qu’elle eut prié, un autre frère se dirigea vers la chaise. 

			« Seigneur, me voici ! Je n’apprécie pas du tout d’être assis sur cette chaise, mais je sais que je le dois. Ma femme et moi aspirons à adopter un autre bébé et nous sommes las de l’attente et des hauts et des bas émotionnels. Quoi qu’il en soit, nous sommes confiants. »


			Quand ce moment de prière prit fin, quatre couples avaient adressé une complainte au sujet de berceaux vides. La complainte a fourni à ces couples en deuil un langage qui leur permettait d’exprimer ce qu’ils savaient être la vérité alors qu’ils attendaient.

			C’est, entre autres, en raison de l’amour que je porte à ceux qui sont confrontés à des événements tragiques que j’ai écrit ce livre. Ayant personnellement vécu le traumatisme d’une perte inexplicable, il m’a fallu faire face à des questions troublantes. En tant que pasteur, j’ai pleuré avec un nombre incalculable de personnes dans certains des moments les plus sombres de leur existence.

			Tous les chrétiens expérimentent des souffrances et des difficultés de toutes sortes. Et j’ai pu voir la différence entre ceux qui pratiquent la complainte et ceux pour qui ce n’est pas le cas. J’ai été témoin de la façon dont la complainte offre un régulateur essentiel pour l’âme. Personne n’aspire à expérimenter la souffrance qui conduit à la complainte ; toutefois, quand tout s’effondre, ce chant en mode mineur est porteur de vie.

			Qu’est-ce que la complainte ?

			Avant d’entreprendre le périple qui va nous permettre d’explorer quatre psaumes et le livre des Lamentations, il nous faut définir la complainte. Permettez-moi de vous en donner un aperçu, puis nous verrons ce qu’en dit le psaume 77.

			La complainte peut se définir comme un grand cri, l’expression passionnée d’un chagrin. Néanmoins, dans la Bible, la complainte­ s’apparente plus à l’affliction ou à la tristesse. Cela va au-delà du fait de traverser les étapes du deuil.

			La complainte est une prière d’affliction qui mène à la confiance.

			Tout au long de l’Écriture, la complainte permet d’exprimer les émotions fortes que les croyants ressentent du fait de la souffrance. Elle s’attaque aux difficultés qui émergent. Généralement­, la complainte pose deux questions : « Dieu, où es-tu ? » et « Si tu m’aimes, pourquoi cela m’arrive-t-il ? » Parfois, ces questions sont posées par une personne. En d’autres occasions, par toute une communauté. D’autres fois, la complainte réfléchit aux circonstances difficiles en général, quelquefois aux conséquences des agissements d’autrui ou des mauvais choix du peuple de Dieu.

			Peut-être vous dites-vous que la complainte est le contraire de la louange. Pas du tout. Alors que nous sommes influencés par notre vulnérabilité et nos déconvenues, elle nous conduit à la louange. L’amplitude entre la déchéance du monde et la miséricorde de Dieu, c’est l’endroit où l’on entonne ce chant. La complainte peut s’apparenter à une transition entre la souffrance et la promesse.

			Cette voie conduit du chagrin à l’espérance.

			La structure de la complainte

			La plupart des complaintes bibliques sont structurées selon un modèle permettant à Dieu d’emmener ceux qui souffrent à s’engager dans un périple. Cette odyssée poétique comporte généralement quatre éléments clés : une adresse à Dieu, une plainte, une demande, une expression de confiance et/ou de louange. Pour les besoins de ce livre, j’utiliserai quatre actions qui nous aideront à apprendre à pratiquer la complainte : se tourner vers, se plaindre, demander et faire confiance. Cette première partie explore ces étapes et nous permet de les assimiler et de savoir comment les franchir.

			Chacune d’entre elles conduit à l’espérance. Dans l’introduction, le cœur se tourne vers Dieu dans la prière. La complainte expose clairement et sans détour les raisons du chagrin. À partir de là, d’ordinaire, celui qui adresse une complainte demande à Dieu d’intervenir – de faire quelque chose. Et enfin, pra­ti­quement toutes les complaintes se terminent par un nouvel engagement à faire confiance et par la louange.

			Dans ce chapitre, nous verrons comment une complainte commence en se tournant vers Dieu dans la prière. Nous découvrirons l’abondance de grâce qui résulte du fait de s’adresser à Dieu avec foi. La complainte nous amène à détourner notre attention du chaos pour la fixer sur le Rédempteur de toute souffrance. Elle nous incite à regarder à la promesse alors que le chagrin perdure.

			Notre périple commence dans les Psaumes.

			Psaumes de complainte

			Le livre des Psaumes regorge de complaintes. C’est sans doute pour cela que nous l’apprécions à ce point. N’est-ce pas vers les psaumes que nous nous tournons quand nous sommes dans la peine ? C’était le recueil de chants du peuple de l’alliance. Ils reflètent les joies, les luttes, les peines et les victoires du quotidien. Il est à noter qu’au moins un tiers des cent cinquante psaumes sont des complaintes. C’est la catégorie prédominante de l’ensemble du Psautier. Quelles soient collectives, individuelles, axées sur la repentance ou imprécatoires (exprimant fortement un désir de justice), on ne peut pas lire le livre des Psaumes sans trouver de complaintes.

			Un psaume sur trois est en mode mineur. Pensez-y ! Un tiers du recueil des chants officiels d’Israël concerne la souffrance. Cependant, considérez combien les complaintes sont rares dans nos cantiques ou dans nos chants contemporains. Je trouve cela curieux et inquiétant. Se pourrait-il que notre bien-être, notre confort et notre amour du triomphalisme se reflètent dans nos chants ? Est-il possible que notre méconnaissance de la complainte­ soit un sous-produit d’une subtile incompréhension de la souffrance chrétienne ? Ne vous méprenez pas. La célébration et l’affirmation joyeuse des vérités auxquelles nous sommes attachés ont tout lieu d’être. Néanmoins, je m’interroge sur ce qui arrivera à long terme si l’Église contemporaine passe constamment à côté de cette dimension vitale du christianisme. Ces nombreuses complaintes, leur usage et leur message nous invitent à considérer la valeur de ce chant biblique d’affliction.

			Les complaintes se trouvent dans la Bible pour une raison.

			Quand on fait le rapprochement, il est clair que ce chant en mode mineur est vital pour le peuple de Dieu. Il y a quelque chose d’exclusivement chrétien dans la complainte, quelque chose de rédempteur et plein de foi. J’espère que cet ouvrage vous permettra de découvrir la grâce de la complainte.

			Dans ce contexte, étudions la complainte en examinant le premier élément : prendre la décision de prier.

			Psaume 77 : Ne cessez jamais de prier

			J’ai choisi de commencer par le Psaume 77 parce qu’il nous donne un merveilleux exemple de la connexion entre la complainte­ et le fait de se tourner vers Dieu. Il exprime la grâce qui existe à orienter notre cœur vers Dieu dans l’affliction. Ce psaume se fait l’écho d’authentiques combats, d’une profonde tristesse, de questions délicates, d’une confiance inébranlable et d’un fondement biblique. En vue d’adresser une complainte à Dieu, nous devons être déterminés à lui parler, à ne jamais cesser de prier. Je sais que cela semble assez élémentaire, mais c’est par là qu’il nous faut commencer. La complainte débute par une invitation à se tourner vers Dieu dans l’affliction. Laissez-moi vous montrer.

			Criez à Dieu

			Ma voix (s’élève) à Dieu, et je crie ; ma voix (s’élève) à Dieu, et il tend l’oreille vers moi. Au jour de ma détresse, je cherche le Seigneur ; la nuit, ma main se tend sans se lasser ; mon âme refuse d’être consolée.Psaume 77:2-3

			La formule d’ouverture de cette complainte (« Ma voix s’élève à Dieu, et je crie ») donne le ton. Le psalmiste souffre et, pourtant, il ne reste pas silencieux. Quoi qu’il en soit, il ne se contente pas de parler, de se plaindre et ou de pleurnicher ; il crie à Dieu par la prière.

			Dans les deux versets suivants, nous trouvons d’autres références à la prière : « Il tend l’oreille vers moi » (v. 2b, « Au jour de ma détresse, je cherche le Seigneur » (v. 3a) et « la nuit, ma main se tend sans se lasser » (v. 3b) – une référence à une posture de prière.

			De toute évidence, au sein de sa détresse, le psalmiste s’adresse à Dieu. S’il vous plaît, ne passez pas outre cette situation ou ne la considérez pas comme allant de soi. Elle est cruciale – en fait, il est possible que ce soit une des raisons pour lesquelles vous lisez cet ouvrage.

			Pour prier une complainte, il faut avoir la foi.

			Prier quand on souffre, ouvrir son cœur à Dieu, en dépit de la confusion et des questions délicates, sont un acte de foi. Prier une complainte vaut mieux que rester silencieux. Néanmoins, je me suis rendu compte que beaucoup ont peur de la complainte qu’ils trouvent trop honnête, trop directe ou trop risquée. 

			Toutefois, le désespoir silencieux est bien pire. Tourner le dos à Dieu est la manifestation ultime de l’incrédulité. Se résigner en s’imaginant que Dieu ne se soucie pas, qu’il n’entend pas et que rien ne changera jamais, expose à l’accablement. Ceux qui croient une telle chose cessent de prier. Ils renoncent.

			En revanche, quand nous exprimons notre détresse, nos interrogations et même nos doutes dans la prière, la complainte oriente nos émotions. Formuler une prière de complainte est l’une des manifestations des plus profondes et des plus précieuses de la foi en Dieu. James Montgomery Boice (1938-2000), pasteur de Tenth Presbyterian Church à Philadelphia pendant trente-deux ans, nous aide à comprendre la valeur spirituelle qu’il y a à prier en exprimant nos questionnements :

			« Il est préférable de les exprimer que de les taire. En effet, le fait de les formuler donne de la lisibilité au problème et nous conduit vers une réponse appropriée. Alexander Maclaren a écrit : “Mieux vaut exprimer ses doutes dans un langage clair que d’en remplir son cœur à l’instar de brumes diffuses, obscures et toxiques. Quand on l’exprime, une pensée, bonne ou mauvaise, peut être traitée.” »
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